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cin, qui parle avec elles et semble les consoler. Le 
fatidique « Inchallah ! » (plaise à Dieu !) répond le 
plus souvent à ses paroles de réconfort. Rien de 
plus émouvant que le soin affectueux, presque pieux, 
avec lequel ce jeune homme au regard fier, aux traits 
énergiques et même un peu durs, ramène une robe 
sur l’épaule nue d’une pauvre malade, Louche en 
passant la main que cette autre lui tend, arrête d’un 
mot sur les lèvres d’une troisième l'éternelle chan
son qu’elle s’épuise à redire. Il nous parle longue
ment, avec simplicité, des cas singuliers qu’il étudie, 
des méthodes qu’il expérimente, des améliorations 
qu’il voudrait introduire, de l’argent qui manque...

La visite se prolongea, et l’or du soleil couchant 
baignait les kiosques et les jardins du Vieux Sérail, 
lorsque nous redescendîmes vers la mer. Comme 
nous restions là, en silence, à attendre le bateau, 
« Eh bien ! me dit mon compagnon, —  qu’en pen
sez-vous? — Je pense, —  ai-je répondu — qu’on n’a 
pas le droit de traiter de barbare, et moins encore 
d’exclure de la société civilisée, un peuple qui en
toure d’une telle sollicitude ses orphelins, ses pau
vres et ses déshérités. »


